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T i E fuffrage  de  toute  une  Ville  , 
Monfieur  , n'eft  fujet  ni  à Terreur  ^ ni  à 
Tengouement.  Nous  vous  avons  vu  au 
plus  haut  période  de  la  gloire  ^ & dans 
l’embarras  de  la  difgrace  , rappellé  au 
timon  des  affaires  , dépofîédé  , ôc  pour 
la  troifieme  fois  dépofitaire  de  la  confiance 
d’un  Monarque  toujours  trompé  & tou- 
jours julle.  Dans  ces  différentes  pofitions, 
nos  opinions  iTont  Jamais  varié  ; ôc  nous 
avons  vu  conftamment  en  vous  un  Mi- 
niltre  défintéreffé  ^ économe , reilaurateut 
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du  crédit  public  , ami  de  la  liberté  , Si 
digne  de  Teftime  de  toute  une  Nation. 

Jamais  Homme  d’Etat  ne  s’efi:  trouvé 
dans  une  crife  femblable  à celle  que  vous 
éprouvez.  Ce  n’eft  pas  une  Province  ré- 
belle  , qui,  jaloufe  de  fes  privilèges  , 
les  difpute  au  péril  de  fa  tranquillité  : ce 
n’eft  pas  quelques  foldats  mxutinés  , qui 
refiifent  de  traverfer  les  mers , pu  de^  fe 
foumettre  à des  punitions  voifines  de  l’in- 
famie : c’eft  tout  un  Royaume  , fatigué 
de  l’efclavage  , qui  afpire  à un  nouvel 
ordre  de  chofes  , qui  veut  un  Roi  , & 
non  vingt  Tyrans , qui  fqait  (es  droits , 
& prétend  enfin  les  faire  valoir  : ceft  une 
arméequi  verferafon  fang  contre  l’ennemi 
menaçant  nos  frontières  , & qui  ne  répan- 
dra jamais  celui  des  Citoyens  , malgré  les 
menaces  de  l’autorité  abufée. 

Quel  vafte  champ  va  s’ouvrir  à vos 
regards  ! quelle  moiffon  de  gloire  ! Votre 
départ  a été  le  fignal  de  la  révolte,  comme 
votre  retour  eft  l’époque  de  la  paix.  Le 
Roi  paroît  au  milieu  de^  fes  Peuples. 
Dans  ce  jour  , à jamais  mémorable  , on 
ne  lui  demande  ni  remdfe  d’impôts , ni 
la  liberté , ni  grâces  quelconques  ; on  fa 
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feorne  au  rappel  de  Ne  c K ER  ^ ce  fèul 
bienfait  acquittera  tout  ce  qu’il  doit  à fes 
Sujets  ; du  moins  il  fera  oublier  une 
longue  fuite  de  malheurs. 

Nous  n’avons  pas  ignoré , Monfieur  ^ 
les  combats  que  vous  avez  eu  à foutenir 
contre  FAriftocratie  & contre  ie  Chef  au- 
dacieux des  ArlUûcrates.  Nous  n ignorons 
pas  que  vous  avez  été  infulcé  ^ menacé  , 
injurié.  Nous  n’ignorons  pas  que  vous 
avez  oppofé  à îa  violence  le  fang-froid 
de  l’innocence.  Voilà  des  vertus  dont 
nous  vous  tenons  compte  , & ce  font 
les  bafes  immortelles  de  ia  gloire  que 
vous  allez  recueillir. 

Une  grande  fortune,  de  grandes  prof- 
pérités  , des  talents  avérés  , les  reffources 
de  l’Orateur  & du  beFefprit  , un  grand 
caraéiere , le  mépris  philofophique  des 
richeifes  acqiiifes  , ont  multiplié  dans  le 
commencement  de  votre  carrière , vos  en- 
nemis comme  les  fables  de  la  mer.  Depuis 
ils  font  diminués  ; mais  ceux  qui  oncréfiflé 
à votre  geftion  &c  à leur  confcience  ^ 
ont  redoublé  d’acharnement.  Maintenant 
ils  font  difperfés  ou  réduits  au  filence» 
Prefque  tous  ont  été  forcés  de  mêler  des 


T ^ ) 

cris  de  rage  aux  cris  éclatants  qui  vouÿ 
. redemandoient.  Ceft  un  beau  triomphe  ! 
Vous  en  jouirez  mains  que  nous^  [mrce  que 
vous  ne  pouvez  pas  affifter  à votre  pro- 
pre gloire  : mais  vous  en  jouirez  cependant; 
car  J fl  votré  modeftie  vous  en  éloigne , 
vous  vivrez  affez  pour  lire  votre  hiitoire , 
& ce  fera  la  récompenfe  de  vos  travaux* 
Que  font  les  dons  des  Rois  , leurs  déco- 
rations vulgaires  ^ leurs  ftatues  mêmes 
auprès  d’un  regard  de  la  Poftérité? 

Vous  aviez  plus  préparé  que  vous 
n’avez  fait;  les  difpofitions  ne dépendoient 
que  de  votre. génie,  rexécution  était 
fufpeiidue  ou  rallentie  , par  une  foule 
de  volontés  qui  les  croifoient.  Vous 
n’avez  mis  à votre  retour  d’autres  con- 
ditions que  celle  de  pouvoir  faire  le  hierij 
vous  avez  vu  le  Monarque  de  plus  près 
qu’un  autre  , dès  - lors  vous  devez  plus 
Feftimer , car  la  franchife  couronne  fes 
vertus,  comme  elle  développe  fes  excel“- 
leiites  qualités.  - 

Vous  avez  répondu  à rAflcmblée-Na- 
tionaie  que  votre  projet  étoit  de  finir 
dans  la  retraite  une  carrière  fi  fouvent 
troublée.  Qui  plus  que  vous  a droit  au 
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repo§,  après  avoir  fi  long  temps , fi  uti- 
lement & fi  glorieufement  employé  vos 
loifirs?  Le  repos  eft  permis  à tout  le 

monde , excepté  à I homme  qui  p^ut 
fervir  tout  un  Peuple  & affurer  fcs  deC 
tinées  ; le  fouvenir  de  nos  befoins  le 
troubleroit  ce  repos  ^ ôc;  vous  vous  re- 
procheriez à vous  “ même  la  dépréda- 
tion de  nos  Finances  , nos  diffenfions 
domefiiques , & les  malheurs  qui  défo-  ^ 
lent  une  Nation  dont  la  confiance  à été  ) 
rebutée  tant  de  fois  y qu^elle  voit  un 
Dieu  dans  celui  qui  ne  la  trompe  pas. 
Vous  vous  repoferez  5 Monfieur , lorfque 
vous  aurez  contribué  par  vos  confeils 
à une  conftkution  nouvelle , & fait  re- 
connoître  les  droits  du  Peuple  fi  long- 
temps oubliés;  vous  vous  repoferez  lorf- 
que vous  aurez  rempli  les  vuides  im- 
menfes  qu’ont  laiffés  l’impéritie  & la 
déprédation  ^ & détruit  le  germe  de  ces 
maux  toujours  renaiffants  fous  les  mains 
de  la  prodigalité;  vous  vous  repoferez ^ 
lorfque  vous  aurez  mis  un  ordre  immua- 
ble dans  les  Caiffes^  & Amplifié  le  tra- 
vail de  la  perception , chef  - d’œuvre  de 
votre  premier  minifterc  , mais  bientôt 
anéanti  par  vos  fucceffeurs  ; ^ lorfque 
vous  aurez  alTuré  la  maniéré  déteindre 
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<ce§  dettes  monftrueufes  qui  eflFrayent 
Fefprit  humain  , quand  il  ofe  entrepren- 
dre d'en  faire  le  calcul  ; lorfque  vous 
aurez  détourné  vers  le  Peuple  la  fource 
de  ces  rîcheffes  qui  alloient  payer 
les  plaifirs  & fatisfaire  les  inombrables 
fantaifies  des  défœuvrés  & des  flipendiés 
de  la  Cour  ; lorfque  vous  aurez  rapellé 
les  mœurs  exilées  depuis  fi  long-temps , 
& que  vos  livres  comme  votre  exemple 
ont  fi  bien  défendues  ; lorfque  vous  aurez 
reffufcité  le  crédit  public  toujours  chan- 
celant tant  qu'il  ne  verra  ni  fyflênie  ^ 
ni  principes,  ni  habileté ^ ni  bonne  foi, 
ni  marche  réglée  dans  les  opérations  ; 
vous  vous  repoferez  enfin  lorfque  vous 
aurez  exécuté  les  plans  fages  que  forme 
FAlTemblée  - Nationale , & qufeile  veut 
remettre  à des  mains  également  pures  & 
intelligentes  ; car  à quoi  ferviroit  les 
conftitutions , les  réformes , fi  l'exécu- 
tion ne  les  mettoient  pas  en  vigueur  ; 
& qui  peut  mieux  que  vous^  Monfieur, 
calmer  nos  inquiétudes  ? Qui  le  peut 
mieux  que  celui  qui  a verfé  fa  propre 
fortune  dans  le  tréfor  de  TEtat  ; qui  eft 
ânacceffibie  aux  Grands  flatteurs,  comme 
intrépide  devant  les  Grands  menaçants; 
qui  veux  une  Gloire  immortelle , & 
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Bon  une  faveur  prife  & reprîfe  dans  un 
court  période  ; qui  s^’occupe  de  ia  Na- 
tion, & non  de  la  Cour;  du  remedCj 
& non  des  palliatifs  ; de  la  fûreté  pu- 
blique , & non  de  la  fiabilité  de  fa 
place  ? • ■ 

Il  ne  convient  pas  de  donner  des 
confeils  à celui  qu'mon  appelle  à diriger 
les  autres  J mais  on  peut  lui  préfenter 
le  vœux  général.  Moi  qui  fuis  au- 
jourd’hui l’interprète  de  mes  Concitoyens, 
je  puis  vous  être  garant  , Monfieur , 
qu’il  eft  fouvent  exprimé  parmi  les  bons 
Patriotes  de  Paris  , & quM  eft  tel  que 
je  vais  vous  le  préfenter. 

Ils  défirent  que  vous  vous  livriez 
aux  impulfions  de  votre  génie , fans 
ces  ménagements  qui  rallentiffent  le 
cours  des  chofes,  fans  vous  aftreindre 
à ces  formes  qui  ne  font  utiles  que  dans 
les  temps  calmes;  que  vous  fécondiez 
hautement  les  intentions  d'’un  Monar*- 
que  vraiment  ami  du  bien  du  Peuple^ 
d’un  Monarque  qu’ils  ont  pu  rendre  in- 
décis J flottant,  mais  que  jamais  ils  n’ont 
pu  rendre  méchant  & indifférent  à fon 
Peuple  ; que  vous  conüderiez  unique- 
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ment  îa  Nation  , le  Roi , rÂirembMe“=- 
G(!nérale  ; que  vous  agiffiez  comme 
convaincu  qu’il  n’y  a plus  de  Princes  ^ 
de  Ducs, de  Grands,  mais  des  Citoyens, 
des  François,  des  hommes  libres;  qu’il 
ne  plus  être  quelîion  de  difgraces  , 
d’exil , depuis  que  le  Roi  efl:  venu  figner 
un  traité  foîemnel  d’amour  & de  Juftice 
avec  fon  Peuple;  que  chacun  veut  le 
bien  , & que  les  chofes  font  au  point 
qu'il  faut  qu’il  s’opéra. 

Le  Ciel  vous  départit  de  grands  ta^ 
lents  , vous  y avez  joint  de  gran-. 
des  qualités.  Il  femble  vous  en  récom- 
penfer^  Monfieur,  en  vous  plaçant  dans 
îa  circonftaiice  la  plus  étonnante  , où  au- 
cun Royaume  de  l’Europe  fe  foit  jamais 
trouvé.  La  France  exifioit  depuis  qua- 
torze cents  ans  , & jouiflbit  de  quelque 
bonheur,  & fur-tout  d’une  plus  grande 
réputation  qu’elle  ne  devoît  s’y  attendre. 
La  gaieté  faifoit  fupporter  la  mifere , & 
la  fatisfadion  de  parler  des  abus  com- 
penfoîc  prefque  le  chagrin  de  les  tolérer. 
Il  y avoit  une  efpèce  de  létargie  fur  les 
affaires  du  Gouvernement.  On  voyoit  dé- 
penfer  , emprunter,  impofer,  faire  feni- 
blant  de  payer  pour  mieux  réimpofer.  Ou 
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îiê  penfoit  feuîcnicnt  pas  a exarninsr  fi  cc 
régime  étoit  bon  ou  mauvais  *,  on  içavoic 
en  gros  que  Ton  dépenfoit  beaucoup  , 
mais  on  fe  confoloic , parce  que  les  Ecri- 
vains venoient  vous  dire  que  le  luxe  efï 
néceffaire  dans  une  grande  viUcj  & que 
la  circulation  contribue  a 1 aifancc  du 


Votre  fyftême  économique,  vos 
fages  réformes , votre  maniéré  de  fim- 
plifier  troublèrent  un  peu  notre  fecurité, 
& nous  conclûmes  que  nous  avions  befoin 
de  mettre  une  digue  au  torrent  qui  nous 
ePxtraînoit.  Vous  la  pofâtes  au  milieu  des 
gémiffements  , des  injures  5 des  obftacles, 
de  Findifférence  au  moins  de  ceux  que 
vous  ferviez.  Dès-lors  nous  prîmes  pour 
votre  caraftere  un  refpefit  qui  ne  nous  a 
jamais  abandonné,  &lors  même  que  nous 
avons  été  furie  point  de  croire  que  Fem- 
pire  des  chofes  vous  dominoit , nous 
avons  pourtant  admiré  le  nerf  de  votre 
penfée , & la  réfifiance  de  votre  volonté , 
appuyée  de  la  raifon. 

Votre  Livre  fur  FAdmîniftratîon  des 
Finances  nous  a confirmé  le  befoin  de 
votre  fyftême  ^ en  nous  apprenant  le  fe- 
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cret  de  notre  fatale  pofition,  II  nous  U 
donné  le  defir  de  nous  inûrüîre  ^ & de 
ce  moment  ^ nous  nous  fommes  mis  à étu- 
dier la  fcience  de  la  geftion  des  Finances. 
Nous  avons  vu  que  les  affaires  des  Rois 
étoient  les  nôtres,  que  les  Miniftres  îfé-« 
toient  que  les  Agents  de  nos  affaires , & 
que  tout  devoit  être  facrifié  à cette  inf- 
trudion , trop  longtemps  retardée.  De» 
là  ^ ces  difcuffions  intéreffantes , ces  ou- 
vrages de  tout  genre  ^ , ces  recherches 
profondes  , cette  quantité  de  Brochures 
dans  iefqueiies  vous  avez  été  tour  à tour 
loué  & blâmé,  porté  auxCieux&  ravalé^ 
mais  prefque  toujours  refpedé. 

‘ Les  connoiffances  que  nous  avions 
prifes  nous  ont  éclairés  fur  la  malverfa- 
tion  des  Miniflres , vos  Succeffeurs  ôc 
vos  Contemporains  d’adminiftration.  Nous 
avons  demandé  Texpullion  i d*un  homme 
inepte  & mal  intentionné  ; c’eft  celui  que 
vous  avez  remplacé,  Monfieur,,&  fait 
oublier.  L'Affemblée  des  Etats-Généraux 
a 5 pour  ainfi  dire , été  votre  première 
opération.  Le  petit  nombre  de  Sages  a 
vu  que  vous  vouliez  donner  le  temps  à 
la  Nation  de  fe  former  en  Orateurs  , en 
Légillateurs , en  Conftitutionnaires,  & 


concilier  les  volontés  pour  fe  préparer  à 
faire  une  conftitution , plutôt  que  pour 
la  faire  en  effet.  Vos  ennemis  ont  cru 
que  vous  vouliez  tout  ménager  pour  tout 
gouverner,  & ils  reprendront  encore  cette 
ancienne  machination.  Vous  les  confon- 
drez, Monfieur  , en  développant  vos  prin- 
cipes ; vous  êtes  né  Républicain,  vous 
aimez  le  Peuple  , & vous  favez  mieux 
qu'un  autre,  que  ce  qui  convient  à un 
un  petit  Etat , n’eü  pas  fait  pour  une 
vafle  population. 

Enfin,  Monfieur,  vous  avez  les  lumières, 
l’expérience  , le  zele  , le  courage , 6c 
l’autorité  ; vous  avez  connu  la  faveur 
la  difgrace  , l’ivreffe  populaire  ôc  rinjuf- 
tice  de  la  profcription  ; vous  avez  dù 
défendre  vos  opinions  & votre  ouvrage  ; 
vous  avez  eu  des  amis  brûlants  & des 
ennemis  acharnés  ; rien  ne  doit  plus  vous 
étonner,  & vous  devez  marcher  au  mi- 
lieu des  obllacies , avec  une  efpece  d’im- 
pertübabilité , qu’aucun  événement  hur 
main  ne  puiffe  détruire. 

I L ne  faut  pas  cependant  vous  le  dif- 
fimuler,  Monfieur,  il  eft  encore  bien 
des  perfonnes  qui  traverferom  votre 
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marche.  Vos  ennemis  font  dans  un  fiiençe 
forcé;  leur  efpérance  eft  détruite,  mais 
leur  haine  vit  encore,  fans  mépriferdeurs 
miférables  reffources  ^ vous  vous  atta- 
cherez à la  colonne  du  Peuple.  G’efl:4à 
où  eft  la  force,  où  eft  la  vérité,  où  eft 
la  raifon.  Vous  n’avez  pu  être  témoin 
de  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  quinze  jours; 
niais  il  vous  aviez  fuivi  les  opérations 
municipales , fi  vous  les  aviez  rappro- 
chées de  celles  de  la  Cour , vous  auriez 
peut-être  doublé  d’eftime  pour  les  unes , 
& d’indifférence  pour  les  autres. 

N’en  croyez  pas  les  calomniateurs.  Le 
Peuple  ne  veut  point  écrafer  la  Nobieffe: 
il  afpire  à la  liberté  ^ à l’aifance  , & non 
à dominer.  Il  lui  reftera  encore  le  travail , 
les  privations  ; mais  il  ne  fera  pas  humilié^ 
joué , trompé  ; il  ne  portera  pas  feul  le 
fardeau  de  Timpôt. 

Vous  prenez  en  ce  Jour , Monfieur , de 
grands  engagements  envers  la  France.' 
Notre  enthoufiafme , notre  aveugle  con- 
fiance vous  impofent  des  devoirs  éternels* 
Iis  ne  vous  effrayent  pas  plus  que  la  re«^ 
connoiifance  ne  nous  embarraffe. 

Si  jamais  ( ce  qui  ne  peut  plus  fe  préi 


voir , il  eft  vrai  ),  fi  jamais  cependant  la 
difgrace  vous  éloignoit  , ne^  cherchez 
d’autre  afyle  que  dans  Paris.  C’eft  au  mi- 
lieu de  nous  que  vous  ferez  en  fureté. 
Les  tranfports  d’amour  dont  le  Roi  a été 
témoin  dans  la  journée  du  dix-fept,  vous 
annoncent  qu’on  ne  peut  être  plus  fûre- 
ment  qu’au  milieu  d’un  Peuple  qui  aime 
fon  Roi , & eftime  fon  Miniftre  , quand 
leMiniftre  eft  également  digne  del’amout 
du  Peuple  & de  la  faveur  du  Maître. 

Nous  vous  renouvelions  à jamais!  ’hom- 
mage  de  nos  fentimens. 

FIN, 


De  l’ImprisKerie  de  L.  Jorrï,  rue  de  la 
Huchette^ 


